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Malgré que nous ayions consacré ume pai'te de no-
tre dernière chronique à l'incendie du Saguenay,
nous croyons que nos lecteurs nous saurons gré de
liter la publication de notre sezième numéro, et d'en
retrancher nos articres ordinaires, pour faire connaî-
tre les détails à la fois navrants et déchirants, qui ont
accompagnés et suivis ce. terrible désastre. Il y a
dans ce douleureux évènenerit trop de misèJres à ra-
conter, trop d'actes héroïques et de la plus subliie
charité à faire'connaître, trop de sympathie à réveil-
ler, pour hésiter un instant a nous mettre à l'oeuvre.
D'ailleurs, notre tache sera d'autant plus facile, que
nous allons emprunter au Journal de Québec et au'
Courrier du Caiada tout ce qui va suivré. De plus,
nous comptons parmi les malheureuses victimes de
ce désastre un trop grand nombi'e d'abonnés poui ne,
pas leur doniner ce témoignage de sympathie.
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Incendie du Sagnenay et dii Lac St. Jean.

Voici d'abord ce que nous lisons dans le Courrier
du Canada, du 27 Mai : i

....Un Incendie d'une violence inouïe transfor-
-né le Haut Saguena- en un immense champ de

cendres, et à l'heure qu'il est, 4,585 âmes sont sans
refuge et sans pain.

Cette triste nouvelle ne s'est répandue qu'hier à
Québec, quoique l'incendie ait eu lieu le 19 Mai :,se
retard apporté à sa transmission provient sans doute
de l'impossibilité dans laquelle se sont trouvés, pen-
dant plusieurs jours, à cause de-la fumée, les diffé-
rents centres de population échelonnés sur le par-
cours du Saguenay de communiquer entre eux, et
avecle fleuve.

I. est difficile de se faire une idée de la profonde
tristesse qui s'est emparée de tous, à la réception de
ce triste message : ce nouveau- désastre a mis la dé-
solation dans tous les cœurs, et cela se voyait assez
à l'empressement qu'on mettait, hier, à receuillir les
détails de l'incendie.

Ces détails, ils sont navrants et il faudrait un vo-
lume pour faire ressortir tout ce qu'ils ont.d'attristant.

L'incendie provient de feux alumés dans les abat-
tis, pour les fins du défrichement. Il s'évissait de-
puis deux ou trois jours dans la forêt voisine des éta-
blissenients, lorsque s'éleva dans la matinée du 19
Mai, un vent ayant les proportions d'un ouragan.

Il devint bien tôt évident, pour tout le monde, qu'au-
cune puissance humaine ne pouvait arrêter la mar-
che du fléau et la population des différents centres se
mit à s'occuper du sauvetage. De bonne heure, dans
l'après midi, l'incendie était aux portes de Chicou-
timi, d'Hébertville, de St. Alphonse et des autres pa-
roisses et missions du Haut Saguenay et du Lac St.
Jean. Le soir, un nombre considérable de'maisons
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et dle granges étaient en cendres et l'incendie mar-
chait toujours. Il continua à sévir jusqu'à neuf heu-
res du soir. Le 20, au matin, le soleil se leva sur la
scène la plus désolante qu'il soit possible d'imagi-
ner : une immense lisière de trente lieues de long,
à partir de St. Alphonse jusqu'à l'extrémité du nord
du Lac St. Jean, présentait littérallement l'aspect
d'un désert et de ce vaste foyer s'élevaient d'épais
nuages de fumée à travers lesquels, on pouvait
voir, d'espace en.espace, quelques cheminées isolées.

L'incendie avait dévoré, dans ce parcours, 625
maisons et granges, deux chapelles, trente ponts et
trois ou quatre moulins.......

Les moulins de M. Price, à Chicoutimi, n'ont été
sauvés qu'avec la plus grande peine.......

Voici la liste des pertes de chacune des paroisses
éprouvées.

Depuis Mistassini jusqu'au poste de Métabe tchouan,
c'est-à-dire, sur un parcours de trente-six milles, il
ne reste plus que 54 habitations. Dans cet espace
sont comprises les missions de Roberval, de la Ri-
vière à l'Ours et de la Pointe-aux-Trembles. Cent
cinquante familles établies dans ces missions, ont
tout perdu ce qu'elles.possédaient.

A St. Jérôme, il ne reste plus que 20 bâtisses; 120
ont été incendiées et autani.de familles ruinées.

A Hébertville, 78 bâtisses ont été la proie des flam-
mes ; 50 familles sont ruinées.

La mission de Kinogami a perdu 4 maisons.
St. Dominique de Jonquère a perdu 54 bâtisses, 54

familles ont tout perdu.
72 maisons sont brûlées à Ste Anne et à St. Ful-

gence ; 47 familles sont ruinées. .
A Chicoûtimi, cent bâtisses sont brûlées. On porte

à 49 le nombre de familles ruinées.
A Laterrière, 41 bâtisses sont brûlées. Familles

ruinées,,18.
Enfin. 36 bâtisses sont brûlées à Si. Alphonse et 26
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familles sont dans le chemin. Est-ce assez attristant
Et pourtant ce n'est pa.s bout.

A la Pointe-aux-Trembles, cinq personnes ont per
dues la vie dans lés flammes : Osé Fortin et son fils
Narcisse Morin et son fils, et Charles Lavoie. Le
quatre premiers ont péri dans une cave où ils avaieni
pris refuges, cernés qu'ils étaient par le feu ; le cin
quinme a été suffoqué dans une écuries, en cher.
chant à sauver son cheval. Quatre jeunes enfants de
Charles Cauchon, de la Paroisse de St. Jérôme, ont
reçu de graves brûlures ; le plus serieusement atteint
est mort le lendemain de l'incéndie.

On dit que toute une famille a disparue, et qu'atu
dernières dates, on é tait encore sans nouvelles d'elle

La fatale journée du 19 Mai a été marquée pai
nombre de scènes poignantes, endehors de celles
que nous venons de noter sommairement; nous en
mentionnerons deux ou trois.

Un mari a porté sur son dos, pendant l'espacc
d'une lieue, sa femme restée malade la veille. Après
être passé à travers des champs en feu, il est allé dé
poser sont précieux fardeau dans un endr3it maré.
cageuX, et toute sa jeune famille qui l'avait suivi, a
passé la nuit du 19, couchée dans la boue humide
C'était le seul endroit, qui, en raison de l'humidité
du sol, offrit un abri relativement sûr.........

On parle d'une cing'uantaine de personnes qui
sont restées trois ou quatre heures dans les eaux
du Lac St. Jean et da'ns celles du Saguenay, et qui
n'ont dû leur salut qu'à cette ressource.

A St. Jérôme, une petite maison de 18 pieds carréE
a servi de refuge, pendant la nuit du 19, à pas moin5
de soixante personnes.

A la Belle'-Rivière, un brave du nom de Thomas
Simard a sauvé la vie à plusieurs familles dans*le5
circonstances suivantes : Le feu arrivait au rivage et
il ne paraissait plus rester de moyens humains de ti-
rer du danger les vingt personnes réunies sur h
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dernière langue de terre épargnée par l'élément
destructeur. Simard eût tout à coup une heureuse
inspiration. Muni d'un sceau à l'eau et d'une
brassée de catalognes, il conduisit les pauvres mal-
heureux qui comptaient sur lui pour échapper à la
mort, à l'extrémité d'une pointe de rochers à fleur
d'eau. Après les avoir rapproché le plus possible les
uns des autres, il jeta sur le groupe les tapis qu'il
avait apportes, se mit à l'eau, et pendant plusieurs
heures, pour empêcher le feu de se communiquer
aux vêtements, il. joua du seau sur ses protégés. Par
instants, l'atmosphère était. tellement emubrâsée, les
tisons pleuvaient dessus, que Simard était obligé
de se couvrir la tête de son sceau. Les vingt infor-
tunés passèrent la nuit dans cette attitude et pour
donner une idée des souffrances qu'ils ont endurées,
nous n'aurons qu'à dire que cette nuit là, il a gelé
à glace au Saguenay.

Maintenant, si nos lecteurs, avec l'aide des quel-
ques renseignements que nous venons de donner,
désirent se faire une idée à peu près exacte de.ceLle
triste journée du 19 mai, ils n'ont qu'à se repré-
senter toute la région du Saguenay couverte d'une
fumée tellement dense, qu'il était impossible de voir
un objet à plus d'une perche, et à tenir compte du
fait que l'atmosphère était tellement brûlante, qu'à
certains moments les pauvres incendiés .étaient obli-
gés, pour pouvoir respirer, de se méttre la face con-
tre terre.

La plupart des incendiés ont perdu, non-seulement
leurs bâtisses, leur linge, mais encore leurs instru-
ments d'agriculture, les harnais de travail de leurs
bêtes de sommes ; de sorte qu'il leur sera difficile
de refaire leurs semences autrement qu'à la pioche.

Une correspondance de M. J. Ovide Tremblay, de
Chicoutimi, donne les détails suivants :

be 'Révérend M. Constentin, curé de St. Jérôme,
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s'est échappé très difficilements en sauvant les vases
sacrés........

Pour la paroisse. d'Hébertville, il y a une conces-
sion entière où il n'est plus resté que quatre ou cinq
maisons.

On entendait de tous cotés des pleurs et des la-
mentations. Ici, on voyait une pauvre, femme hale-
tante,éplorée, chercher un lieu plus sûr pour sau-
ver sa vie et celles de ses enfants : ailleurs, un pau-
vre malade, des petits enfants en pleurs, épouvantés
du spectacle qu'ils ont sous les yeux, se trainent
pour éviter les flammes qui menacent de les englou-
tir.........

Les dommages causés par cet incendie sont incal-
culables ; sur un parcours de quarante milles, à part
les cantons de Robertval, où les habitants ont été
plus ou moins épargnés, les habitations ne présen-
tent plus qu'un vaste champ décimé. A des distances
de plusieurs milles, quelquefois, on ne trouve plus
qu'une seule maison conservée presque miraculeu-
sement, et où sont réfugiés une partie de ces incen-
diés ; mais le plus grand nombre. sont encore sans
asile, les uns sont dans des caves, et les autres sont
dans des trous qu'ils ont fait dans la terre, et beau-
coup son t encore en plein air, dénudés de vétements
et de nourriture.

On lit dans une autre correspondance
.... Sur 600 maisons, 319 sont brûlées à Hébert-

ville, et autres paroisses du Lac St. Jean. St. Jérome
et la Pointe aux Trembles ne comptent plus que 27
maisons sur 200.

Lé grain semé, le blé et autres grains en grenier
sont brûlés, sept personnes ont péri dans les flammes
et une famille entière n'a pas encore été retrouvée.

Le village d'Hébertville a été sauvé par miracle.
J'étais penlant l'incendic au poste de Metabethouan
et pendant une journée entière, ma vie n'a tenu
qu'à -une étincelle. Nous étions environnés de feu
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de toutes parts ;- nous avions pour refuge une pénin-
sule de quelques arpents, au milieu de laquelle était
un magasin de poudre non à l'épreuve du feu, et le
vent furieux qu'il faisait alors, nous empèchait de
nous sauver sur le lac en canot ou en chaloupe.

Nous extrayons d'une correspondance que le dé-
puté de Chicoutimi, M. Tremblay, a adressée au Ca-
nadien les quelques détails qui suivent

...... L'incendie a couvert de ruines et de cendres
une superficie d'au moins 1,500 milles. Depuis deux
heures de l'après-midi, jeudi le 19, jusqu'à 9 heures
du soir, tout ce vaste territoire était converti pour
ainsi dire, en océan de feu. Certains faits que vien-
nent de me raconter le Révd. M. Constantin, curé de
St. Jérôme du lac St. Jean, et quelques passagers qui
vont chercher des secours dans les paroisses, le long
du fleuve, donneront une idée de la scène d'horreur
de cet embrâsement général.

J. B. Parent, ci-devant.de Beau port, et frère de M.
Etienne Parent, assistant secrétaire d'Etat, et établi
depuis quelques aniées à la Pointe Bleue, a sauvé
les onze membres qui composent sa famille sur un
arbre flottant, au bord du lac. Pendant quatre lieu-
res de temps, il n'a cessé d'arroser sa famille, lui-
même étant obligé de se plonger fréquemment dans
l'eau pour s'exempter de se bràler....

Job Bilodeau, de la Pointe aux Trembles, dans le
canton de Métabetchouan, cei-né par le feu, s'est
roulé pendant quelque temps dans le fumier humide
de l'enclos de ses pourceaux. Mais le fumier s'étant
desséché, il a été obligé de s'enfuir de là au milieu
des flammes, pour aller se précipiter, à •quelque dis-
tance, dans un puits où il s'est tenu plongé pendant
plusieurs heurds. Les plancies qui couvraient eè
puiis ont brûlé au dessus de sa tête. Sa belle-
sour, personne infirme, incapable de marcher, s'est
trainée au milieu du bois, à une distance de 40 ar-
pents, au pied d'un rocher dont le sommet était cou-
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vert de flammes et .où.elle a passé la nuit avec un
enfant qui l'accompagnait.....

La femme de Mr. Ferdinand Boivin, nialade de-
puis la veilfe, a passé la nuit dans une cave, sûr un
amas-de patates gâtées : cependant, elle est actuelle-
ment bien. François Villene-ve, surpris :pp.rle feu
au milieu du .bois, s'est d'abord'réfugié -dans une
savane ; atteint par l'incendie, -il est parvenu à ga-
gner l'endroit qu'il avait d'abord laissé, et .où-tout le
bois était déjà consumé. Ses 7 difants et 5 autres
l'ont suivi dans sa fuite.

Le Révd. M. Constantin, accompagné de 25 de ses
paroissiens, pour·ne pas étouffer dans -la fumée, s'est
réfugié près d'une maison dans laquelle il avait dé-
posé le Saint Sacrement......

Quatre enfants appartenant à Adolphe ;Gérard, du
lac Kinogami, ont rejoint,-à ti averslesflammes, leurs
parents occupés à travailler au bord du lac au mo-
ment de l'incendie. Le plus âgé de ces·enfanis, une
petite fille de :10 ans, raconte que les flammes se ran-
geaient de chaque côté d'eux, pour-les laisser passer.

30 personnes réunies dans la-maison de Etienne
Minier pour mourir ensemble,- ont été sauvés Mira-
culeusement.

En divers endroitssur les bords de la Belle-Ri-
vière, les personnes se sont tenues dans l'eau p'en-
dant un temps considérable, en s'accrochant aux
branches des aulnages et des arbres penchés audes-
sus de la rivière.

Les ehfants de M. Calixte Hébert, frère du curé de
Kamouraska, fondateur de la colonie d'Hébertville,
convaincus que tous leurs efforts seraient inutiles
avaient -fixé leurs scapulaires aux pays de la maison,
leur foi a été victorieuSe de l'élément destructeur.

Voici maintenant de nouveaux détails empruntés à
une correspondance du. Journal de Québec :



6 juin, à bord du Clyde.

Me voilà revenu du théâtre, de Piticenlie, le coeur
navré par le triste speétacle qui s'est déroulé sous
mes yeux. Il me semble encore voir ces trente-cinq
lieues de pays couverts de flammes et de fuméé; ces
cinq milles personnes affolées par lá terreur, cher-
chant un refuge suÈ le bord des lacs, dans les caver-
ies. Qui pourrait dire leur désolation, quand le feu

eut englouti toutes leurs espérances.
Je ne sais rien d'aussi ailigeait que la vue des

tristesscènesýque cettegrande calamité a traîné à
sa suite; elii faut visiter lë théâtré d'e Pincendie pour
s'en faire Ln idée : Lemalheur est venu fondre sur
le Saguenay au moment où on l'attendait ie moins.
Il est tombé comme-un coup de foudre. Le 19 Mai,
presque tous les cultivateurs-étaient, à l'ouvrage, le
temps était beau- et le soleil rayonnant avec force,
faisait présager une longue:suite de beaux jours qui
permettaient de fonder des espérances. Copendant
plusieurs personnes- n'étaient pas dans inquiétude. Il
y avait potout- des feux dabattis entre le lac Saint..
Jean et Chicoutimi. N'était il pas à cÉaindre que le
feu ne s'étendit au loin ? La sécheresse était extréme;
il n'avait plu que deux fois depuisIle mois del février.

Ces prévisions:ne se réalisèrent-que trop. Le 19
niai,, vers midi, le vent conmnence à souffler avec
violence et les cents brasiers qui brûlaient dans les
bois, dans les trente cinq lieues de pays,. s'agrandis-
sent soudain,.et.le: feu puisant dans 16 vent avec
une activité terrible, dévore sur son passage la fo-
rêt, les:champs .ensemencés les habitations des co-
lons. La. population, ei ùninstant, se trouve au mi.
lieu de l'incediiie. Que faire, où fuir ? Presque
partout les flammes dressent' des barrières infran-
chissables et elle se. voit enserrée dans un cercle de
feu 1 Il ne lui restait .qu'une chance de salut : se
réfugier dans les.caves creusées pour recevoir les



produits des terres. Éélas'! quatre perisonnes, Fortin,
Morin et leurs fils trouvèrent une mort affreuse
dais un de ces refuges Ils.avaient longtemps com.
battu le feu; enfin, se voyant incapables de le vaincre,
ils s'enfermèrent dans une cave. On ne .put se figu-
rer les angoises de ces quatres ilfortunés, quand ils
virent le feu les suivre, brûler petit à petit la terre
amoncelée autour d'eux et qui devait leur servir de
tombeau.

L'imagination refuse de retracer cette scène d'a-
gonie, ces lamentations suprùmes, ces tortures atroces
des mourants ! Deux jours après le feu, on vient près
de la caverne et -deux personnes s'évanouirent en
voyant les os calcinés des quatre victimes, en son-
geant à leurs souffrances.

Ailleurs, pour se sauver; les incendiés se réfugiè-
rent dans l'eau des lacs et des rivières à quelques
pieds de la terre, mais là encore ils n'étaient pas en
sûreté, Les arbres croissaient sur les rives, tout près
de l'eau ; leurs br'anches en couvraient les premières
ondes. On comprend la position pénible d€s infortu-
nité. A l'eau, jusqu'au dessous des bras, s'ils font un
pas en avant, il vont se noyer, du côté de la terre se
trouve le feu. Une chaleur intense leur brûle la figu-
re, une pluie de cendres chaudes les couvre. C'est
dans cette position qu'il fallut attendre la fin de la
conflagration, obligés, à tout instant, de s'enfoncer
dans l'eau pour éviter d'être brûlés vifs.

La fumée épaisse qui s'élevait de toutes parts, je-
tait comme un voile funèbre sur tout le pays, et
ti'ansfor-mait le jour en nuit, ajoutant par là à l'hor-
reur du tableau. A 5 heures l'on dût allumer les
lampes, au village de Chicoútimi. où s'est arrêté le
feu de ce côté. M. l'abbé Racine hous dit qu'il étaiL
impossible de voir quoique ce'soit a dix pas et ,que
l'obscurité était complète. Sur la rive opposée, en
face de l'église et du presbitère, on ne voyait que
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des taches livides à travers la fumée, c'était le feu
qui briia it;les forêt. et menaçait Chicoutimi.

APRS L'INCENDIE.

Le désastre éait complet. Tout était perdu- et les
habit'nts n'avaient sauvé qué leurs plus maiväis
vôtemeiits ; ceux qu'ils portaient pendant ,leur tra-
vaux. Mais ils n'étaient pas à là fin de leurs épreû-
ves:et.'l'oiu'à milléfdis ràisons de dire qu'un ñi alheur
ne vient jàai is seul3.

Après l'incendie; au moment où les habitants se
félicitäient d'avbir au moins échappé à la mort; le
spectre dèa faim-leur ajparût. Rien à manger après
cette journée-de malheur ! Alors' lès scèhes de déses-
poir ptieiitlu!i nouvel:aspect, et les couragesles plus
fortâinenta trempés, pliaient sous les coups du nouvel
eniinïi. Les mères, le's' maiis crispées, demandaient
à-Dieu! de les-appeleià lui' àvec leu:s' enfants. Les
hommes, l'air mornéVoyaüt la nmort's'approcher dé
nouveau n'avaient plus'énergie de donner des paro-
les d'encouragement à leur famille. On en cite plu-
sieurs -dont l'intelligence fit naufrage sur ces mal-
heurs - la secousse avait été trop forte. Ils s'en al-
laient courant partout, criant que la fin du monde
était arrif'ée. On pensait mourir de faim. C'est à peine
croyable, mais què l'on se rappelle qu'il y avait une
immense étendue de paí's ruiné, et que l'on ne pou-
vait pas, comme dans une ville, trouver un voisin
charitable et que les plus proches secours se trou-,
vaient à plusieurs- lieues.

Mâis, par bonheur, l'aiig, de la charité, cette belle
vertu des- mes noblès;. qui honore tous ceux qui
l'exerce, vint titoufer'les' âmes abattues eL leur ten-
dre «une main secourable. Ies habitants de Chicouti-
mi se montrèrent à la hauteur de la circonstancé et
ne gardant que: le strict nécessaiire, sauvèreni- les
mailheureux. de. la mort, envenoyant des vivres en
grande quantité; avec lesquels les incendiés pufént
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combatre les premières attaques d'un ennemi qui de-
vaiL revenir souvent à la charge. Les incendiés re-
prirentbientôt coûrage et se montrèrent alors admi-
rable de patience. Les rares cultivateurs dont les
propriétés furent épargnées, et ceux à qui ils restaient
quelque chose, comprirent la détresse de leurs frè-
res et pârtagèrent avec eux ce qui leur . restait
pour se placer dans le même dénûiment. On n'avait
pas encore vu le terme de la souffrance. Quand on a
cinq mille personnes à nourrirles secours s'épui-
sent vite dans les campagnes. Le dimanche suivant,
2 'jours après le feu, la misère était extrême. Avant
la messe, un courrier, envoyé par M. Villeneuve,
curé d'Hébertville, vint demander de la farine à M.
Racine. Le temps pressait, des centaines de' person-
nos se mouraient de faim. L'embarras et l'inquiétude
du charitable curé de Chicoutimi étaient à son com-
ble. Il n'avait rien de rien à.donner.

ARRIVEE DES SECOURS.

Par bonheur,. au moment le plus désespéré le
Clyde, portant de nombreux secours pour les incen-
liés, arriva à Chicoutimi. Jamais secours n'arrivè-

rent plus à temps, et ne furent mieux accueillis.
Sans les vivres et les vêtements, envoyés par le
gouvernement, la faim aurait fait de nombreuses
victimes.

Les secours arrivèrent bientôt d'un autre côté.
Déjà, la paroisse de Chicoutimi s'était épuisée, sai-
gnée aux quatre membres. Ce noble village a sous-
ci-It $800, donné d'immenses quantités de provisions
et des vêtements de toutes espèces. Immitant la con-
duite de son curé, dont le dévouement ne connaît
pas de bornes et. qui se montre toujours prêt à se
sacrifier pour les malheureux ; la population de Chi-
coutimi s'est attirée l'admiration de tout le pays en
mêmetemps que la reconnaissance de, ceux qu'elle
a sauvés de la mort.
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GÉNÉROSITÉ DE MM. PRICE.

Entre tousles bienfaiteurs, nous devons signaler
MM. David et William Pri"ce; qui ouvrirent leurs im-
menses magasins aux incendiés pour leur distribuer
de la farine'et des vivres. Là, ne se bornèrent pas
leurs actes de générosité, ils donnèrent de fort belles
sommes d'argent, prêtèrent leurs chevaux, prièrent
M. Constantin, curé de Saint-Jérôme, d'accepter 500
billots de bois pour l'aider à reconstruire sa chapelle
et son presbytère. Chaque billot représente 4 dollars.
On estime que la valeur des dons des messieurs
Price s'élèvent- à $7,000. Ils se sont acquis à jamais
la reconnaissance et l'estime de la population au mi-
lieu de laquelle ils vivent. Il est beau d'être riche
quand l'on sait faire un si noble usage de la richesse.

NOUVEAUX SECOURS.

A la première nouvelle du sinistre, les habitants
de Ste. Anne, de Kamouraska, de St. Denis, de la
Rivière du Lonp de la Malbaie, de la Baie St. Paul,
de St. Urbain etc., s'émurent et se rappelèrent que
les colons du1Saguenay étaient leurs amis ou leurs
parents, enfin, d'anciens enfants de ces paroisses.
Comme Chicoutimi, ces localités se mii·ent à con-
tribution pour soulager la misère de leurs frères
du Saguenay.

La Malbaie envoya 600 minots de grain et beau-
coup de vivres. La fabrique de la paroisse donna, de
son côté 8-1,000. La population de la Baie St. Paul et
de St. Urbain fit généreusement le sacrifice de tout
ce dont ,elle pouvait disposer au point.de se gê-
ner elle-même.

Les paroisses de la côte Sud ne se montrèrent pas
moins généreuses. M. l'abbé Constantin, curé de.St.
Jérôme, leur ayant demandé.de soulager les colons
en détresse, de toutes parts, l'on répondit à son ap-
pel, et. au. moment. où je quittais Chicoutimi, une
goëlette chargée de grain.de semence et de provisions
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entrait en rade;. c'étaitla part de secours de ces pa-
roisses. En parlant des actes: de charité, il m'est im-
possible d passer, sou 's. silen'ée la conduite-audéssus
d'etoût éloge dè plüsiéùus.pèrsnnes-. N. léron Trenï-
llày; d'e Chicoutini, ouvrit, son magasin aux incen-
diés. M. Gày en fit'autant et'donna toute à lingé de
sa faiille.M: EphrenAllard:, d'HKébërtville, 'un d.es
rares, coloüÉs que le malheur n'avait pas frappé; a
doiné 1000'iinotâ de blé, tout. son grail etc. Ille
vôulait pas être heureux au M ilieu du malheur gé-
néal.

La conduite de' M. François 'Malt'ais, de' Chicou-
tiiiii, 'est.pasm;oi.s belle. Sa rá,aison, sa g2ange et
son ninlin éhliäpè'rent ainx flammes qui dévoraien ,
toutes lés habitations enviidnnantes, et.il voulut lui
aussi'partáige 'l'iiifbrtuiié de ses amis. Il a tout
donné son grain. Olivier4achance en fit autant,
ainsi: que IOlivier Bi-assard', Rèmy-Hudonimarchanftd,
dé la Rivière-aux-Sables, refusait devendre ses effets
àidesigens! àisés:afiù de'pouvoir les donner aux in-
cendiés.

On ne saurait trop louer des actes dêl cette nature
si propres à:consolerlesimalheureux, à, leur donner
du cœe1ur et à engendrerlá contagion du, bon exem-
ple, car les signaler à l'attention, c'est le moyen peut-
être d'en propager l'exercice.

DÉ VOUEMENT DU CLERGiý.

Coninient nie pas parler de' MM: les, cui-és des pa-
roisses.incendiée' ? Sans doute, ou devine.que leur
conduite a été héroïque, l& la hauteur d'une grande
mission, et'que, sans le courage et •i éoiement
des prêtres, cette population,, si douloureusemënt
éprouvée, ne se serait jamais.relevéé de sôn "abatte-
ment Cesôit:1fM:lbs cuï-éjgni ont ietenu dans
les 'paisses déste"es'co1ns.. abattus qui. vou-
la ein pa W ur 1estats-Unis Is.lur ont prodi-
gué des paroles d'é' ëoùrigexten solliéité la charité
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pour eux.. Ils leur ont montré un point "lumineux
sur.l'horizon, leur répétant que tout n'était pas per-
du, les conjurant de ne pas perdre courage, leur
rappelant que la Providence n'abanconne jamais
ceux qui ont confiance dans sa bonté ces bons prê-
tres comptant. sur la générosité des danadiens, pro-
mirent à ses malheureux l'appui et l'aide de leurs
compatriotes. Il est certain que cet espoir ne sera
pas déçu, et que MM. les curés n'auront pas engagé
en vain leur parole.

LA SITUATION ACTUELLE.

Un mot maintenant de la position des incendiés.
Profitant du beau temps, ils se sont tous remis, à
l'ouvragé, et ceux qui ont recu du grain, ensemen-
cent leurs terres de nouveau.' Mais leur position
est encore des plus pénibles. Le feu ayant dévasté
la forêt, ils se trouvent sans bois pour reconstruire
leurs maisons. Prenant les troncs d'arbres à. demi
brûlés, ils se sont construit des huttes que des Sau-
vages ne voudraient pas hábiter. D'autres séjour-
nent dans des caves creusées dans le flanc des cô-
teaux. Privés de lits, ils couchent sur le sol brûlé;
ceux qui ont pu se procurer des branches d'arbres
s'estimerit heureux ; c'est du luxe d'avoir un lit de
branches de sapin. Une personne nous disait que
pour les cinq mille incendiés, il n'y avait -as -cin-
quante draps ou couvertures de lit. Ils mýinquent
aussi des vêtements : hommes, femmes et -enfants
ne portent que des haillons. Ajoutez à cela l'ab-
sence de vivres et vous aurez un tableau presque
complet de leur position.

Dans la plupart des paroisses du district incendié,
l'on souffre du manque de bois, c'est ce qui expliqe
pourquoi les habitants sont, à l'heure.qu'il est, 'si
mal logés. . Il faudra aller très-loin pour se procurer
le bois .et le prix en sera très-considérable. Il en
faut pourtant, et pour reconstruire les habitations
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et pour les clôtures des. champs. M. Racine assure
qu'à Chicoutimi la vale.r des clôtûres brûlées est
de$15,000 et*qu'il sera excessivemènt difficile- de
les remplacer. En cet endroit,:le ]jois sera bientôt
aussi' cher qu'à Québec, et pourtant, il n'y a pas
longtemj>s encore, c'était presqu'un embarras et l'ôn
cherchait à le détruire par tous les moyens-possibles.

DIS )A.T QUI cITO DAT.
Il est donc urgent -d'écouter les cris de douteur

dës colons accablés par l'infortune et de leur porter
secours. 11 le faut, c'est le patriôtisme autant que
l'intérêt du pars qui le demandent également. Don-
nez donc, vois', riches, et' vous, gens à l'aise, faite le
sacrifice d'une minime partie de votre superflu et ce
sacrifice donnera du pain aux bouches affamées, sè-
chera des pleurs,, et conservera au pays une popula-
tion-fôrte et courageuse, qui vous rendra peut-être
plus tard, ce que vous:leur donnez ou prêtez aujour-
d'hui. Il faùdrait envoyer des grains de semences
d'abord, un peu de blé mais surtout de l'orge et de
l'avoine, et du, linge, des vêtements. Il faut aussi que
1,'on:se hùte, caif le temps des semences s'écoule ra-
pidenient, et- c'est le cas de dire : qui donne vite et à
proposdonne deux fois.

FEU' DANS LES' DOIS.

bimainche,. à Chicoutimi, l'on voyait sur la rive
opposéé d'immenses colonnes de funiée s'éléver vers
le ciel le feu se trouvait dans les bói,:d'ans le can-
tdio Tremblay, MM., Prince, dont mon compagnon
de voyage, McAdàis, dii Chonicle, et nïoijouissions
de.la charnante hospitalité,. nous disaient que si le
vent venait à souffler, l'on pourrait appréhender de
grands désastres dans cette partie du Saguenay. Il
fäisàit, dinmanche une chaleur tí-opicaé?iChiboutimi;
le thermomètre marquait 910 à l'om1bre Je coniser-
verai un brûlaft' souvenir de la température de
Chièoutimi,
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TERRIBLE-ET BEAU SPECTACLE.

A cinq heures, le Clyde. quitte la jetée ;deChicou-
tumi pour se rendre à Québec. Nous itouchons à SL.
Alphonse oùnous .voyons:aussi les traces.del'incen-
die, et après avoir-examiné-la Grande Baie que les
derniers rayons<du soleil ;inondaiént de ,lumières et
que les flots réfléchissaient comme un immense mi-
roir, nous entrons de nonveau.dans le Saguenay.!La
clarté.de la¡lune nous permet de: donner un coup
d'Sil au cap Eternité et au cap Trinité. Mais;unau-
tre spectacle:d'un :autre genre nous attendait spec-

dtacle que ceux qui en ont :été témoins noubliront
jamais. IVln'y a que bien ýpeu de personnes, en Ca-
nada, qui ne connaissent -pas-la phisionomie;du Sa-
guenay de ce fleuve ,encaissé dans des rochers et
qui roule ses eaux, entre deux imurailles. Rien ;de -si
pittoresque que cette longue suite. de montagnes qui
bordent le fleuve et se développent:à perte de vue.

Mais que l'on se figure une dizaine :de ces vastes
accidents de terrains, couronnés naguère de-verdure,
dévorés par les flammes, et :l'on aura une idée du
spectacle terrible que nous admirons. Ici une fumée
épaisse enveloppe la montagne, et une bande lumi-
neuse, un courant de feu -dessine leur cime sur ce
fond obscur. -Plus loin, les côtes s'étagent, l'une an-
dessus de -l'autre, et les arbres sont embrsés.et nous
voyons comme les degrés d'un gigantesque ainphi-
théâtre eriflammé. Ailleurs, les flammes brûlent sur'
les contours des-montagnes qui se décopent en-ar-
rêtes vives et brillantes sur un fond obscui:

Nous passons plusieurs -heures attachés à ce sýec-
tacle, que les eaux du Saguenay repr'oduisent dans
leur sein ; nous sommes comme -facinés par Ces ta-
bleaux extraordinaires et nous ne pouvons en déta-
cher nos -yeux que lorsque l'éloigneme.intne nous
permet-plus que de distinguer de vagues lueurs.
Quelques jours auparavant le vent póussait -les flam-
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mes et la fumée du côté du fleuve et ce-n'est qu'avec
les plus grandes précautions que le Clyde réussit à
passer en cet endroit.......

Maintenant qu'il ne me reste plus qu'à dire adieu
à mon lecteur, je ne. puis m'empêcher de me repor-
ter en esprit vers les malheureux dont j'ai vu la dé-
tresse et entendre les récità lamentables. Je ne puis
que demander à la charité de toucher les cours
pour eux, demander à tous les Canadiens de ne pas
oublier. leurs frères du Saguenay rappelons-nous
tous qu'il y va de l'avenir d'une des plus riches
parties du Bas-Canada, d'une contrée qui produit un
blé supérieur à celui d'Ontorio, des orges splandi-
des. Rappelons-nous que ces colons forment l'avant-
garde d'une immense population qui peuplera les
terres fertiles. Il ne faut pas que tant d'espérance
soient déçues, il ne faut pas qu'un revers vienne tou-
tes les détruire, il faut au contraire, que le Royaume
du Saguenay, comme disait Jacques Cartier, tienne
toutes se-s promesses et marche à la conquété de la
grande prospérité, et des belles destinées que tout
lui promet et lui permet d'atteindre.

Nous unissons de nouvean notre faible voix à
celle de toute la presse, pour solliciter de prompts et
abondants secours, en faveur de tant de malheureu-
ses familles. En mettant sous les yeux de nos lec-
teurs l'affreuse misère où se trouvent plongés tant
et de, si vigoureux colons, nous espérons contribuer,
pour un.faible part, à leur soulagement.

Outre cette marque de sympathie, nous voulons
en donner une autre, dans la mesure de nos forces.
Nous comptons cent onze abonnés à notre petite Ga-
zette, dans les localités dévastées par l'incendie ; MMj.
les curés2 en nous envoyant leurs listes d'abonne-
ment, avaient toujours soin de nous dire que tous
nos lecteurs voulaient avoir la collection complète
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pour la conserver.. Nous imaginons que plusieurs
de ces abonnés ont vu' périr -notre :feuille :avec, le
reste de leurs effets. Eh ! bien, nous ne voulons pas
qu'ils en soient privés, puisqu'ils paraissent y tenir,
et nous nous engageons à leur faire parvenir-au
plus tôt possible, sur demande tous-les:numéros qui
leur manquént; à l'dcception àes trois premiers qui
sont épuisés, mais qui leur seront expédiés aussitôt
que nous les aurons fait réimprimer. Qu'ils, accep-
tent cette bonne volonté'de notre, part, comme la
preuve de la douleur que nous éprouvons à la vue
de la grande calamité qui vient de s'abattre sur eux.

ALOYS ET MARGUERITE.
(Suite.)

"Le plan pour sainedi dont parle Marguerite, et
auquel Aloys fait aussi allusion dans une de ses let-
tres, était celui-ci: après être demeurée quelques
jours dans cette ferme et avoir bien étudié.sa posi-
tion, elle eut la pensée de combiner un rendez-vous,
afin de se faire recevoir aussitôt que serait expiré le
mois de:délai auquel elle s'était engagée envers son
père. Elle accoutuma ses hôtes à des absences, d'a-
bord courtes, et les prépara insensiblement à ne se
point apercevoir de celle qui devait être si impor-
tante. Après ces précautions préliminaires; le jour
et l'endroit furent fixés: on convint des détails
qui devaient assurer la démarche, et des mesures à
prendre pour écarter tout ce qui pouvait·en compro-
mettre le succès. Surtout, nous recommandâmes, de
part et d'autre, cette affaire à.Notre-Seigneur.

"l Ce ne lut pas inutile ; car la divine Providence
nous fit savoir juste à temps, c'est-à-dire:presque au
moment du départ, que le père de Marguerite par-
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tait par ce train-là même pour aller voir sa fille ; et,
qui plus est, Marguerite aussi eut assez tôt connais,
sance de l'arrivée de son père, pour être prête à le
recevoir, et avoir l'assurance que rien ne serait coin-
promis par ce contre-temps.
MgNous bénissions Dieu de cette tendre vigilance,
lorsqu'une nouvelle lettre de Marguerite vint fixer.
le rendez-vous à trois jours de là. Quelques unes de:
ses plus chères amies se mirent en route, accompa
gnant un prêtre. Ce jour-là, le Seigneur exauça enfi»
les voux de la fervente -néophyte, et ta combla de
bénédictions. Elle rentra dans la ferme, le cœur dé-
bordant de joie : Elle était catholique ! Rien ne la s&
parait plus de son bien-aimé Seigneur, et de la Sainte
Vierge, sa Mère et sa bien-aimée Dame : elle se voyait,
petite branche, entée enfin sur l'arbre de vie, meh"
bre du corps mystique de Jésus, " chair de sa cfiair,
os de ses os, " comme s'exprime saint Paul; elle
était un avec ces amies qu'elle estimait et aimait tant,
elle était un avec son chère frère Aloys et avec Tlii-
mothée, le frère depuis longtemps exilé en punitio1d
de sa foi : le bercail avait fini par s'ouvrir deva3t
elle !... " Aucune expression, s'écrie-t-elle, ne penS

rendre le bonheur de ce moment, après lequel j's
"vais tant soupiré. Je rentrai dans ma solitaire de,
"meure; mon âme surabondait de consolation et dO
"joie. Cependant, j'allais me retrouver au milie»
" de froids protestants, à qui je ne pouvais rien dire"
" de ce que j'éprouvais; pas un mot de Notre-Se -ý
"4 gneur, pas un mot de Marie, ma divine Mère !--
" A mon retour, mes gens se demandaient avec éto0"
" nement où j'avais pu aller. Je leur dis tout simple'
" ment que je venais de tel endroit. reur surpri5e
" ne fut pas médiocre : ils devinèrents à l'instaD

quelle sorte de commission j'étais allée faire, et n9e
"jugèrent pas prudent de m'en demander davantage-
"Alors, sur l'avis d'un ministre protestant, ordre
" me fut donné de lire certains ouvrages compOsé
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contre notre sainte religion ; je refusai cathégori-
"quement. On volut aussi n'obliger à remettre la

direcion de mon âme- éne les: mains d'un minis-
"tre protestant, à qùoi je répondis par un refus plus
"cathégorique encore. Que faire donc de moi ? Je
" demandai à suivre mes-frèrès en exil, et à: partir
'pour la Ñouvelle-Zélande ; mais papa ne voulut

pas y consentir."
Au milieu de-ées jncertitúdes, Marguèritese prépa

rait par la prière à répondie aux desseins de la Pr*o-
vidence, lorsque son père lui ordonia de se rendre
à Londres,' chez une dame catholiqüe.-Retoùrner
dans le monde civilisé (c'est son expression), devait
lui offrir la possibilité d'aller entendre'la sainte
Messe et de faire sa première communion : elle tres-
saillit de bonheur à cette pensée. Elle commeiça
dès lors à écrire à Aloys, et reçut de lui de char-
mantes lettres. " Ce qu'il y avait de plus frappant
4 dans ces lettres, dit-elle, c'est que Jésus et Marie
"semblaient être tout' pour lui : je ne pouvais assez
4 admirer comme les préoccupations des choses ma-
« térielles le touchaient peu; pourvu qu'il ne fût pas

séparé, de Jésus et de Marie, tout lui était égal. "
Marguerite partit donc pour Londres. Elle n'y

était arrivée. que depuis quelquies jours, lorsqu'elle
m'écrivit la lettre suivante : " Il faut absolument
"que je vous écrivé quelques lignes dès ce soir :je

viens de pàsser une si délicieusejournée J. et vous
n'êtes pas étranger à ce qui vient dé m'iarriver.

"'D'abord, on.vieit de m'assigner un logement qui
"ne se trouve qu'à qluelques minutes d'une åhäpelle
"que vous.,connaissez bien. Que s'ensuit-il? C'est

que je puis.être là pour la messe de sept heures'
"et pour plusieurs autres qui a suivent. Je jouis
' tout à mon aise du magnifique spectacle du. ser-
"vice divin : celà est si'noveati pour moi ! D'ail-
"leurs, plus je vais, ôt plus je découvre de beàiités
"dans la religion catholique. Je vais visiter le* St.
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"Sacrement aussi souvent que je veux. Enfin, j'ai le
"bonheur de ne vivre qu'avec des catholiques et

d'échapper complèteme'n t à toute atmosphère pro-
" testante ou puséïste. Est-ce tout? Pas tout-à-fait.

Dès mon arrivée, je ne désirais rien tant que de me
"mettre sous la direction d'un Père pour qui j'avais

une lettre de recommandation. Les trois premiers
" jours, à mon profond regret, il m'a été impossible

de le trouver. Je me souviendrai longtemps du
" dernier de ces trois jours ! Il me tardait tant de
"faire ma première communion ! les jours étaient

des siècles. Je me retirais découragée ; mes yeux
se sont remplis de larmes; je n'ai pu m'empêcher
de pleurer. •

Dans ma douleur, j'ai pris le parti d'attendre là,
" et de ne pas me retirer que je n'usse vu le Père.
"Je me suis assise près de son confessionnal, et me

suis mise à prier. Or, bientôt mon ennui a fait
"place à la joie et à une grande émotion, car je l'ai

vu paraître. Il m'a reçu avec une extrême bonté. Il
"m'a dit que je ferais bientôt ma première commu-

nion, mais j'ai besoin d'instruction.-" Aimeriez-
vous à faire connaissance avec des religieuses?

"m'a-t-il dit. Je lui- ai répoudu qie je ne désirais
" rien tant que cela. Là-dessus, il me- donne un bil-

let afin dé me présenter dans un couvent, et de-
"mander à être instruite pour me préparer à ma

première communion. Aussitôt qu'il m'a été
possible, je me suis rendue à l'adresse que le

" billet indiquait. Je ne savais point ce que c'é-
"tait que ce couvent-là; j'ignorais aussi complète-
"ment à quelles Dames vous aviez écrit pour de-
"mander des prières au moment de notre conver-

sion; et il parait que vous ne leur aviez pas fait
" connaître notre nom de famille. J'arrive donc et
' délivre mon message : une religieuse vient donc

"m'accueillir avec beaucoup de bonté, etse dispose.
à me donner l'instruction que je venais chercher
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"Mais notre conversatiôn n'avait pas duré cinq mi-
"nutes, que tout s'est révélé ! J'étais en présence des
"saintes âmes qui avaient prié pour moi, et elles
"avaient devant les yeux la pauvre fugitive que
"vous leur aviez recommandée, et à qui elles avaient
"porté tant d'intérêt sans la- connaître. Jugez de no-
" tre bonheur de-part: et- d'autre ! Nous étions bien
"émues! La mère supérieure est accourue :-nous
"ne- nous étions jamais vues, et pourtant nous
" étions toutes au comble de la joie, comme d'an-
" ciennes amies qui se-retrouvent subitement de'la
" manière la plus inattendue.

Elles ont paru aussi enchantées que moi d'une
rencontre si heureuse, m'ont comblée de bontés, et
m'ont fait promettre de revenir les voir aussi souvent
que je pourrais : je leur ai promis volontiers, et-j'es-
uère tenir largement ma promesse. Elles ont même
été plus loin : elles m.on invité à passer quelques
jours avec elles :vous voyez quelle affection 1 J'écri-
rai à papa pour lui en demander la permission. Tout
cela n'est-ilpas touchant de la part de la divine'Pro-
vidence ? Mais j'ai encore bien autre chose à vous
dire.

"Aloys arrive à Londres, vendredi prochain, pour
"s'embarquer dans huit ou quinze jours 1 Que dites-
"vous de cela, mon Père ? Ces Dames désirent beau-
"coup le voir ; et il est convenu que, vendredi soir,
"nous viendront ensemble assister à la bénédiction
"du T.-Sacrement dans leur chapelle De grâcQ, ai-
"dez-moiïå bénir et à reinërcier Dieu.

MAnGARET.

" En lisant cette lettre je me demandais si je rê-
vais. Je dus la relire... Mais enfin, c'était.bien Mar-
pierite son écriture, sa.simplicité, sa concision...
C'était la même Providence aussi ! Elle avait veillé
jusqu'ici sûr~la~s'ur et~sirle frère, elle continuait'
de diriger chacun de leurs pas avec les délicatesses
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d'un amour infini. Elle avait'ménagé cette recôn-
naissance de la jeuie :fille et dés: religieuses;.et
mis en contact·ces cadurs si bien faits.pour se cóm-
prendre et pour s'aimer,: et maintènant, elle allait
conduire:les deux' néophytes dans -les bras l'un .de
l'autre' au moment mémé d'une séparation solen-
nelle. Je vais laisser encore parler Margúerite -le
plus possible :je; suis porté à croire que le lecteur
m'en saura gré; et moi, je serai plus certain dene
rien faire perdre au réci t de sa noble: simplicité.

(Sera continué.)

COJD]ITIO]SS

La Gazelle des .FanillC Cnad(innes para1îttous les quinze jours.
Là prix de. l'abonnement, qui n'est que d'un*écu, doit être payé Inva-
riablement au commencement de chaque année.

Toutes les correspondances concernant la rédaction et les abonne-
ments, ainsi que les échanges, devront être adressés au rédacteur, à
Varennes.

gVNous autorisons tous ceux à qui nous.adressons plusieurs exem.
plaires, i recevoir le prix des abonnements.

On pourra déposer i Québec, le prix des abonnements chez-M. le
secrétairé dé l'archevêché.

A Montréal, le Revd. M. Picard, du séminaire de St. Sulpice, M. J.
Godin, professeur i lécole Normale Jacques Cartier et.M. Pierre Pi-
car marchand d'ornements d'église, .sorit chargés .d'enrégistrer les
nouveaux abonnés et de -recevor le -prix de leur abonnement.

A Rimouskti, M. l'abbé Gagné, du séminaire de cette localité nous
rendra les mêmes services.

DES PRESSES A VAPEUR DE LA MIERVE, MONTREAL.


